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Tony Judt, Socialism in Provence 1871-1914. A Study in the origins of the 
modern french left, Cambridge (University Press) 1979, in-8°, XIV-370 p.

L’auteur a visiblement tenu compte des critiques souvent adressEes aux historiens 
de la Provence Cendant bien au delä de ses frontiEres naturelles, les cours du 
Var et du Rhöne, le domaine de leur Etüde; il limite en eff et son Etüde au seul 
dEpartement du Var, encore amputE de son ancien arrondissement de Grasse lors 
de la reconstitution en 1861 d’un dEpartement des Alpes Maritimes; il n’Evoque 
en consEquence que par digression aussi bien la Provence intErieure des Basses 
Alpes que la fa?ade maritime la plus active, celle du dEpartement des Bouches 
du Rhone avec tous les aspects politiques, Economiques et sociaux de la Provence 
rhodanienne.

Certes le Var rEunit aussi ces deux aspects, terrien et maritime, sur son ter- 
roir mais avec des diffErences qui vont au delä de simples nuances. La Situation 
de Toulon, dans tous les sens du terme, fausse en effet complEtement les condi- 
tions de la vie locale, tant maritime que politique. La prEsence du port de guerre 
le plus important de la France mediterranEenne, et de son arsenal, attira en effet 
depuis l’ancien rEgime toute une population dont le recrutement dEpassait de 
trEs loin les normes habituelles. D’un autre cötE, la vocation militaire de la ville 
Ecartait un commerce important en raison de la prEsence k quelques milles 
marins du port de Marseille favorisE par la proximitE du courant d’Echanges par 
le couloir fluvial puis ferroviaire de la valide du Rhone. Les lois de la III« RE- 
publique, Ecartant de la vie politique le personnel des forces armEes, contri- 
buaient d’autre part k fausser le problEme de 1’agglomEration toulonnaise, com- 
prenant un nombre exceptionnel de recensEs comptEs ä part avec les dEpots des 
Equipages vivant ä l’Ecart de la politique locale, mais non pas, comme consom- 
mateurs, de la vie Economique. L’importance m£me de l’arsenal attirait des tra- 
vailleurs venus d’autres chantiers et arsenaux de la marine, aussi bien des forges 
d'Indret sur la basse Loire que de Ruelle en Charente infErieure ou de GuErigny 
dans la NiEvre voire de Brest dans le FinistEre, perpEtuant la variEtE, mais essen- 
tiellement mEtropolitaine, des apports de population dans le port et autour de 
ses chantiers. Ce courant allait prendre plus d’importance dEs le second Empire 
et plus encore pendant les dEbuts de la TroisiEme REpublique avec la place Emi
nente de l’essor d’une marine de guerre attestE avec Eclat par les revues annuel- 
les ou par la visite de la flotte russe au temps de la seconde alliance franco- 
russe. Par contre, la place limitEe du commerce dans 1’activitE toulonnaise rE- 
duisait sur le littoral varois l’afflux de ces Etrangers Etroitement associEs <L la 
vie marseillaise.

La premiEre partie de l’ouvrage rappelle les conditions gEnErales aussi bien 
sur le plan gEographique que sur celui des antEcEdents historiques, qui avaient 
dEveloppE un courant de gauche dans une Provence ultra-legitimiste dans les 
premiEres annEes du XIX« siEcle. L’attention est Egalement attirEe sur les chan- 
gements Economiques survenus pendant la IIf REpublique, i commencer par 
l’agriculture oü les productions traditionnelles de l’huile d’olive, du liEge et de la 
vigne furent sEvErement touchEes par la concurrence des autres pays mEditerra- 
nEens, en particulier 1’AlgErie et la Tunisie, surtout aprEs que 1’EpidEmie du



Judt: Socialism in Provence 1871-1914 863

phylloxEra eüt ruinE la viticulture varoise, tandis que prospEraient les cultures 
florales et celle des primeurs. Les exploitations Etaient souvent k la limite de la 
rentabilitE dans les villages demeurEs fidEles k la culture des cErEales. L’indus- 
trie Etait reprEsentEe traditionnellement par des mines de fer ou de lignite aux- 
quelles s’ajoutErent aprEs la dEcouverte de l’aluminium celles de bauxite locali- 
sEes essentiellement dans la rEgion de Brignoles. Elles dEpassErent les anciennes 
Industries extractives, les carriEres et les fabriques de briques ou de poterie. Le 
progrEs le plus sensible fut celui des moyens de communication, avec la pro- 
gression des voies fernes dont la longueur passa de 162 kilomEtres en 1878 k 
498 kilomEtres en 1892. Les querelles sur les tarifications furent un des thEmes 
favoris des opposants dEnonjant aussi bien les choix des tracEs, en particulier pour 
le chemin de fer de Toulon k Saint Raphael par Saint-Tropez et FrEjus. Les dif- 
ficultEs du terrain rendaient du reste les lignes fort onEreuses k la construction 
comme k l’entretien ainsi que le montrent les dEboires du raccordement Etabli 
entre Les Ares et la prEfecture de Draguignan ainsi rattachEe k la ligne de Paris 
k Nice, puis au deljl.

La crise viticole devait entrainer un marasme indiscutable dans la masse des 
petits cultivateurs qui avaient remplacE un blE concurrencE par les importations, 
par des ceps de vigne plus lucratifs, mais qui se trouvaient stErilisEs. L’auteur se 
pose mfme, comme M. Agulhon, spEcialiste de l’histoire de la rEgion, la question 
d’une Eventuelle *fin de la Provence« associEe k l’affaiblissement de l'ancienne 
sociabilitE de la rEgion, s’intEgrant dans l'ensemble de la sociEtE franjaise, alors 
en pleine mutation.

L’analyse de l’Evolution politique de 1871 k 1914 met en Evidence 1’originalitE 
du Var oü se dEveloppa un socialisme avec une large implantation dans les rE- 
gions rurales de 1’intErieur: l’effondrement de la production viticole de 
3 185 000 hectolitres en 1875 k 229 000 dix ans plus tard avant de remonter k 
1 753 00 en 1907, se vendant mal en raison de la concurrence des vins d’AlgE- 
rie, implantEs sur le marchE k la faveur de la crise, suffirait k expliquer le raa- 
laise social. Les Elections de 1876 virent l’Election de deux radicaux, k Brignoles 
et dans la ville de Toulon, les autres circonscriptions, Toulon 2e et Draguignan 
restant aux rEpublicains modErEs. En 1885 avec les Elections au scrutin de liste, 
les radicaux eurem 41% de voix conduits par Georges Clemenceau. Une 
Election partielle aprEs le dEcEs d’un radical vit la victoire d’un socialiste, Clu- 
seret. L’Election gEnErale de 1888 le vit rEElu k Toulon 2e, battant aussi bien les 
radicaux que les conservateurs et meme les boulangistes. En 1893, Cluseret et 
trois radicaux furent Elus, Clemenceau Etant remplacE en raison de son discrE- 
dit dans l’affaire de Panama. En 1898, Cluseret fut rEElu comme soi-disant so
cialiste, qualitE qui lui Etait refusEe par les membres des partis; deux autres so- 
cialistes de nuances diverses furent Elus ^ Toulon et k Draguignan. Les radi
caux ne conservaient que Brignoles. Les radicaux devaient reconquErir Toulon 
en 1900, et les socialistes conquirent Brignoles qu’ils gardErent de 1902 k la 
guerre. La caractEristique la plus frEquente de ces combats Electoraux entre hom- 
mes, se rEclamant souvent d’une m£me Etiquette, inflEchie par un qualificatif, 
voire simplement par les antEcEdents ou la personnalitE du candidat, reste curieu- 
sement la place que des discussions doctrinales semblent avoir tenue dans les
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d£bats k l’int^rieur des groupes de militants ou de notables. Les d£mel4s entre 
les blanquistes et les guesdistes, les radicaux et les autres gens de gauche semble 
en effet avoir souvent ktk longuement debattus dans ces chambries devenues 
des cercles plus ou moins favoris^s par les municipalit^s selon l’orientation 
de celles-ci, et les directives pr£fectorales. II est r£v£lateur qu’une tentative de 
repr&entation cartographique par cantons en 1889 aie dü en laisser trois sans 
indication pr^cise, tant les opinions 4taient difficilement classables par rapport 
au parti radical. Le retentissement dans le d£partement de l'opposition entre 
Guesde et Jaur&s en arrivait k se transposer localement par des querelles rele
vant en fin de compte de questlons de clocher ou meme d’individu, sur lesquelles 
la rlunification au sein de Ia Section franfaise de ^internationale ouvriere vint 
jeter le voile d’une rfconciliation soigneusement n6goci£e entre les deux f4d£- 
rations existantes, l’autonome et la r£volutionnaire. Les effectifs de cotisants 
d^clar£s pass^rent en fin de compte pour la f£d£ration du Var de 475 en 1896 
k 700 en 1907 puis 1.515 en 1912 pour rebaisser ensuite k 1403 puis 1478 les 
deux ann£es pr£c£dant la guerre. Les conditions dans lesquelles les socialistes 
du Var finirent par rompre avec Clemenceau apr£s l’attitude de son minist^re 
lors des affaires de Fourmies et de Draveil sont, k vrai dire, des plus r£v£latrices 
si l’on pense k motion vot^e k la r£union publique d’aoöt 1908 par laquelle 
les ^lecteurs s’engageaient k le renvoyer dans son bossage vend^en natal pour 
le remplacer par un enfant du pays, le c£l£bre Marius Escartefigue. Les pol^mi- 
ques entre les journaux de diverses tendances devaient se doubler assez rapide
ment de rivalit^s locales, en particulier entre les organisations proprement 
franfaises et celles form&s par les sections en France du parti socialiste italien 
recrutant dans les milieux de Immigration. La pr4sence de syndicats ouvriers 
chez lesquels existait une tradition anarcho-syndicaliste multipliait encore les 
oppositions entre militants se r^clamant d’idees tr£s proches aux yeux de la droi- 
te classique. II est cependant r£v£lateur que parmi les premi^res organisations 
se soient trouv^es des soci4t£s form4es dans des mitiers d’importance secon- 
daire, les tonneliers de Bandol en 1872, mais d£s 1889 Toulon comptait dans 
sa bourse du travail 23 syndicats allant des ouvriers du port aux institu- 
teurs avec un total de 4.947 adhlrents; l’apparition pr&oce d’un syndicalisme 
agricole avec la f£d£ration rurale de Carqueiranne d&s 1881, agglom£rant 
des ouvriers agricoles, de petits vignerons, des jardiniers fut le signal d’un d£- 
but que prolong&rent les syndicats des travailleurs du liige, aux revendications 
professionelles k l’occasion teinties de Xenophobie par suite de la concurrence 
que leur faisaient les importations de liiges en provenance d’autres pays m£- 
diterranies, et dont les grives commenc^rent dis 1882. Les travailleurs des jar- 
dins alimentant les march^s de fleurs dans la r^gion d’Hyires en particulier 
furent eux aussi parmi les ei^ments actifs de syndicats ou les femmes tinrent une 
place certaine.

Le courant proprement anarchiste, il semble s’etre manifesti dans I’artisanat, 
surtout parmi des paysans d£racin£s plus que parmi des Toulonnais toutefois 
la structure de la propri4t4 dans le Var priva les anarchistes de ces masses de 
travailleurs agricoles sur les grands domaines qui fournirent les effectifs k des 
groupes de mime idlologie en Espagne ou en Italie.
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Une £tude de l’implantation g4ographique de la gauche montre en tous cas 
une indiscutable distorsion entre les cantons comme ceux de Toulon (oü la 
premi&re section socialiste apparalt d&s 1880) suivi l’annle suivante par le can- 
ton d’Ollioules, et ceux de l’intlrieur oü la premi^re section apparut parfois 
vingt ans apr£s, sinon plus (Rians 1900, Saint-Maximin 1904). Le recrutement 
semble avoir M irhs artisanal, des potiers voisinant avec des meuniers, «L huile 
ou ä farine. La pouss^e socialiste en milieu rural b£n£ficia incontestablement du 
mecontentement cr£& chez les petits producteurs de vin par la m£vente k la 
crise du phyllox^ra, mais le mecontentement rural se fit 6galement sentir dans 
des communes de c£r£aliers ou de producteurs d’huile qui cr&rent eux aussi des 
sections socialistes. La pouss^e socialiste prit du reste dans bien des cas le carac- 
t£re d’un glissement vers la gauche d’un electorat d’abord radical. Il resta ce- 
pendant des noyaux de droite, et meme d’extreme droite, en particulier dans les 
cantons du nord du d^partement, mais aussi dans certains du littoral comme ceux 
de la presqu’ile de Saint-Tropez. L’auteur estime que l’exemple varois met en 
relief le röle des malaises £conomiques comme facteur des progr^s de la gauche, 
l’&onomie provensale ayant M particuli&rement vulnerable du fait des con- 
currences &rang£res facilit^es par le d£veloppement des moyens de communi- 
cation - et le recul d’importance des march^s ou des foires du d^partement se 
materialise selon lui par l’implantation socialiste dans des localit^s par ailleurs 
en perte de vitesse telles Bargemon, Le Luc ou Flayosc. Le retentissement loin- 
tain de l’orientation de la soierie lyonnaise vers les march^s d’Extreme Orient 
aurait ainsi 4t4 un facteur de la radicalisation des positions politiques dans 
certaines localit£s. L’auteur ne partage pas, il est vrai, les opinions de M. Agul- 
hon sur le röle de l’höritage des prises de position remontant aux ann£es de la 
seconde Rdpublique pour expliquer Involution des opinions dans le Var, esti- 
mant plus importante la r£percussion des changements £conomiques, sinon la 
diff£renciation des g£n£rations.

Son analyse de la sociabilit4 proven5ale remet assur&nent en cause les con- 
clusions de Vovelle ou d’Agulhon sur le meme sujet mais il semble hors de 
doute que, & aussi, le d^calage des g£n£rations peut avoir tenu une place im
portante. L’auteur par exemple ne semble pas avoir relev£ la diff^rence peut- 
ötre fondamentale que vient introduire dans Involution de la mentalit^ des 
jeunes Varois, pour la plupart en dehors des crit^res de l’inscription maritime, 
un Service militaire obligatoire, sans remplacement apr£s la loi de 1872, et de 
plus en plus £largi avec la r^duction des dispenses et exemptions en 1889 et en 
1902. Meme si le conscrit reprenait toutes ses habitudes, tous ses r^flexes lo- 
caux, k son retour, hypoth^se peu vraisemblable, il n’en avait pas moins 4t4 
forcö de prendre conscience d’autres r£alit£s que celles de la vie et des problfcmes 
du canton de La Londe ou de Cotignac. Ce facteur peut avoir contribu^ k 
infl£chir les coutumes de la nouvelle sociabilit4, ne füt-ce qu’en remettant en 
cause certaines hi^rarchies de la vie civile: qu’on le voulut ou non, l’ouvrier 
agricole parti un an plus töt £tait un »ancien« auquel le fils du bourgeois du 
canton ne pouvait plus s’adresser sur le meme ton. Cela n'empöchait pas, £vi- 
demment, bien des traditions de persister, ne füt-ce que par lniiment feminin de 
la population b£n£ficiant plus ou moins du vide social causl dans la collectivitl
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par la disparition temporaire des gar^ons de plusieurs classes d’äge. La per- 
sistance des fStes patronales, cependant, n’empechait pas leur inflexion: Pinstau
ration k partir de 1881 de billets k tarif r^duit pour les voyageurs des gares 
situ^es sur la ligne de Brignoles k Toulon puis Draguignan k destination de 
Gonfaron contribua par exemple k modifier les conditions et l’affluence de la 
festivit£. Naturellement d’autres aspects de la vie locale furent aussi modifi£s 
par le contexte iconomique ou politique, comme Patteste la floraison des so- 
ci£t£s musicales, orph^ons ou fanfares, k Poccasion d£doubl4es selon les con- 
victions politiques des ex&utants. II en allait de meme pour les cercles, cercles 
de travailleurs ou sociltls r^publicaines, multipli£s pendant toute la Periode 
mais surtout apr^s 1881.

A cöt£ de ces formes traditionelles, la multiplication des coop^ratives en 
milieu rural - en d£pit de la pr^dominance de la petite et meme toute petite pro
prio - et, comme en Languedoc, les coop£ratives furent souvent li£es avec les 
progr&s du socialisme politique. L’importance des cercles et des groupes ana
loges dans la propagande de gauche est d'ailleurs attest£e d£s la Periode de 
Pordre moral par de nombreuses fermetures de caf£s ou se rassemblaient les 
mal pensants, surtout dans les chefs-lieux de canton dont Pimportance dans 
la vie d’^change remontait loin dans le temps en ce pays d’habitat concentr^ 
autour d’un point d’eau.

L’auteur souligne les conditions particuli^res r^sultant dans le Var d’une 
absence de religiosit^ dans un pays consid£r£ comme d£christianis6 par beaucoup 
d’historiens. La remarque reste cependant sujette k caution si Pon pense k la 
foule des messes pascales ou des p&lerinages; l’impact des querelles autour de 
la lai‘cit£ de l’Etat ne prit cependant jamais les formes violentes qu’il atteignit 
dans d’autres r£gions et certains eccl^siastiques se lamentaient sur les progr^s de 
l’indiff£rence religieuse parmi les habitants de leur ressort, attest^e en parti- 
culier par Paugmentation du nombre des enterrements civils, mais le premier ne 
fut toutefois mentionn£ qu’en 1883. Les difterences entre les cantons n’^taient 
pas n£gligeables, les r^gions limitrophes des Basses Alpes et des Alpes maritimes 
restant sensiblement plus pratiquantes que les autres. L’auteur signale aussi la 
vlh&nence verbale de certaines prises de position au moment de la tension 
anticl^ricale des lois scolaires puis de Separation, mais n^glige peut-ltre le röle 
des r^flexes des contribuables dans les manifestations de r&icence en face d’une 
politique scolaire qui alourdissait leurs charges et, par le principe möme de 
l’obligation remettait en cause aussi bien la libert£ individuelle que Pautoritl 
du pire de famille. Le röle de ces pol£miques exprimant dans une certaine me- 
sure les r&flexes des familles en face de l’instruction est illustr^ par les variations 
parfois paradoxales dans le recul de l’analphabltisme: l’arrondissement de 
Draguignan, incontestablement du fait de la pr£sence de la pr&fecture, est celui 
oii le pourcentage des enfants ayant termin4 leur instruction primaire augmenta 
le plus entre 1889 et 1899, de 61 k 81%, mais s’il passa de 73 k 82% dans la 
ville de Toulon, il ne s'accrut que de 72 k 78% dans Parrondissement de Bri
gnoles, et mfime de 63 k 68% dans le reste de Parrondissement de Toulon. Le 
röle de P4cole fut aussi d’amener le remplacement des dialectes locaux, plus ou 
moins lloignls du provenjal littiraire, par le franfais scolaire qui servit aussi de
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langue v^hiculaire pour la propagation des id£es de gauche. Le clerg4 de son 
c6t£ s’alarma de certains ouvrages. L’examen des listes d’adh^rents des cercles 
et autres groupes politiques montre en tous cas une large participation des 
ruraux k ces organisations qui servirent vraisemblablement, en raison de l’ana- 
logie d’implantation, de cellule initiale aux groupements et sections socialistes, 
avec leur personnel d’artisans et de paysans.

La place des traditions m6diterran4ennes apparait toutefois nettement dans 
les rapports entre individus jusqu’au sein des partis politiques. Le chef de famille 
ou de clan pese toujours d’un poids ind^niable avec tout ce que cela comporte de 
respect des hi^rarchies ou de p^rennisation des bonnes ou mauvaises relations 
avec tel ou tel autre groupe, entre cantons ou communes, voire quartiers ou 
hameaux, ou meme familles. Ces vieilles coutumes amenaient tel ou tel groupe 
k accueillir favorablement les id£es propos^es par un autre, ou, au contraire, k 
s’y opposer farouchement, au nom de nuances id^ologiques qui recouvraient 
du reste souvent de simples rivalit4s personnelies; qu’on Pappelle pr&ident du 
comit6 ou secr^taire, il n’y a toujours qu’un dirigeant, mais ceux qui n’acc^dent 
pas k cette place Eminente ont des r^flexes qui peuvent se traduire par une 
scission, ou un changement d’orientation politique. Les querelles entre Cuers et 
Pierrefeu ou entre Rians et Ginnaservis seraient exemplaires sans l’interminable 
4pop£e, jusque sur le plan des rixes aux fStes patronales, entre Fr^jus et Saint 
Raphael dont les contestations pour 1’arrSt des grands trains k la gare du Heu 
d£fraient la chronique depuis Pouverture de la ligne. Dans ces conditions les 
chocs entre personnalit£s, amplifi^s par l’£loquence m6ridionale prenaient une 
ampleur spectaculaire de m£me que Parriv^e d’un militant pouvait amener la 
naissance d’une Organisation, son d4part pouvait en signifier la fin, comme ce 
fut le cas pour la section socialiste de Saint-Tropez qui disparut avec le d£part 
de son secr^taire Romani en 1904. Inversement, la personnaliti du marquis de 
F£lix explique la persistance d’un foyer acquis aux id£es de droite dans l’arron- 
dissement de Brignoles. Et la fid^liti de ses ^lecteurs k Cluseret en d£pit de ses 
changements d’^tiquette illustre autant que la victoire d’Escartefigue le poids 
des amiti& locales. La contestation sociale en particulier chez les travailleurs du 
li£ge, naissait de meme souvent d’incidents locaux devenant repr&entatifs.

L’homog£n£iti relative de la repr&entation parlementaire du Var, orient£e 
k gauche pendant toute la plriode, devait valoir au dlpartement la r^putation 
de »Var rouge« mais il est Evident que ce socialisme k base largement rurale ne 
cadrait gu£re avec les Schemas politiques des th^oriciens et les guesdistes vo- 
yaient avec m£fiance ce »magma« m£langeant toutes les tendances, meme des 
radicaux, comme l’auteur le rappelle en rejoignant sur ce point les commen- 
taires de C. Willard. La pol&nique au sein de la gauche entre socialistes et ra
dicaux des d£buts du XX* si&cle doit £videmment beaucoup k ces querelies en 
apparence doctrinale, mais ne servant souvent que de pr^textes k la justification 
d’ambitions personnelies, pour ne rien dire des avantages matiriels qu’apporte 
le mutier politique avec ses possibilit^s d’avancement ou de promotion sociale. 
La quereile entre les anciens notables et les nouveaux relive du reste de la 
meme rivalit£ alternativement individuelle ou id4ologique, les apports sur ce 
dernier plan venant £viderament surtout de l’ext^rieur, voire de l’&ranger com-
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me les consignes ultramontaines. Le cas particulier de la structure et des hilrar- 
chies de l’emploi dans les arsenaux contribuent du reste k donner au syndicalis- 
me toulonnais un aspect particulier mais le succls des rlunions de propagande 
doctrinale jusque dans des communes rurales - mais peut etre dtjk assimilables 
k des banlieues-dortoirs -, pose des probllmes difficiles k rlsoudre tant d’annles 
aprls. Les caractlres splcifiques de l’lloquence mlridionale peuvent d'autre 
part avoir contribu! k »rougir« davantage les interventions des hommes po- 
litiques locaux ou les motions des congrls dlpartementaux.

La dernilre partie de cette 4 tu de sur une Provence limitle propose en Pre
mier lieu une tentative d’extrapolation envisageant la possibilitd d’ltendre k 
l’ensemble de la France les conclusions dlgagles pour la place de la paysannerie 
dans la vie politique nationale. Certes bien des probllmes sont communs, ne 
seraient que ceux posls par l’existence d’une llgislation uniforme, au moins dans 
les textes, mais c’est peut-etre faire bon march! des nuances d’interprltation et 
des usages locaux: en exercice dans les Vosges ou sur la plage du Lavandou 
le mime douanier, ou le mime gendarme, originaire du pays basque ou de Meur- 
the et Moselle risque de n'avoir pas tout & fait la meme »manilre de servir«, 
et les probllmes posls par l’emploi de la troupe n’ont pas eu le mime aspect 
lors de la crise de 1907 dans le Var et dans l’Hlrault, pourtant Igalement rl- 
gion viticole. Les distorsions s’accentuent encore dis qu’on atteint les rlgions de 
ressources, et de traditions, difflrentes. L’auteur signale les difflrences qui 
existent entre le Var et le Loir-et-Cher, ou le Limousin, mais les pays de la mo- 
yenne Garonne, k plus forte raison la Bourgogne, pourtant Igalement pays vi
ticole, les pays plus septentrionaux, comme la Normandie orientale ou la Basse 
Normandie, oü, tout simplement, les pays de montagne, k commencer par les 
Alpes toutes proches auraient apport! d’autres exemples caractlristiques de 
l’infinie diversit! des conditions de l’lvolution politique, Iconomique ou sociale 
de la France, ainsi que des analogies du reste prlvisibles comme celles nies dans 
l’agglomlration brestoise ou autour de Rochefort par la prlsence d’un port de 
guerre et d’un arsenal crlant une Situation locale comparable k celle de l’ag
glomlration toulonnaise. Mais mime dans ces cas particuliers subsistent des 
nuances, tenant pour ne prendre qu’un exemple aux variations dans les rlper- 
cussions plus ou moins tardives de la crise du phylloxera ayant localement 
entram! la disparition comp Ute d’une ressource qui ne fut que suspendue dans le 
Var. II est d’autre part rlvllateur que l’auteur ne mentionne le nom de Mlline 
que par une brlve allusion k propos de ses tarifs douaniers, alors qu’ils expli- 
quent bien des prises de position dans les rlgions clrlalilres, meme dans le 
Lauragais et k plus forte raison dans les grandes plaines du nord. L’auteur, 
prolongeant son examen des probllmes de la gauche fran$aise aprls la guerre 
rappelle les thlses classiques des communistes sur l’incapacit! de celle-ci k ex- 
ploiter les conditions rlvolutionnaires de 1917 k 1921 et prolonge mime son 
enqulte jusqu’aux annies d’aprls la seconde Guerre mondiale. Les traditions de 
morcellement, glnlralement amplifiles par la mise en avant de la nlcessit! d’un 
retour aux sources d’un vlritable socialisme dkyk multiforme au milieu du XIXe 
silcle, ont de toute Ividence !t! le fait marquant, qu’il est du reste permis de 
retrouver Igalement dans d’autres Orientations politiques en France. Les demii-



Bourquin: »Vie ouvriire« und Sozialpolitik 869

res pages examinent le poids et les chances de cet h£ritage socialiste: 26 pages de 
notes, des remarques sur les sources, une bibliographie et un index terminent 
cette £tude s^rieusement document^e et d’une lecture aussi agr£able que sug
gestive.

Jean Vidalenc, Rouen

Irine Bourquin, »Vie ouvrifcre« und Sozialpolitik: Die Einführung der »Re- 
traites ouvri^res« in Frankreich um 1910. Ein Beitrag zur Geschichte der So
zialversicherung, Bern (Peter Lang Verlag) 1977, 343 S. (Geist und Werk der 
Zeiten. Arbeiten aus dem Historischen Seminar der Universität Zürich, 52).

Diese Arbeit ist einem Thema gewidmet, dessen Bedeutung für die französische 
Sozialpolitik und ganz allgemein die Innenpolitik der sogenannten »Radikalen 
Republik« der Vor-Weltkriegszeit nicht überschätzt werden kann. Der Kampf 
um die Arbeiter-Renten zog sich über mehr als ein Jahrzehnt hin und wurde 
zum Symbol für die Rigidität gesellschaftspolitischer Antagonismen: wenn die 
Renten von vielen Syndikalisten als Gipfel kapitalistischen Zynismus, angesehen 
wurden, so erschienen sie liberalen Ökonomen wie Leroy-Beaulieu als Anfang 
vom Ende aller Freiheiten. Noch jüngst hat indessen M. Rebirioux sehr zu 
Recht geklagt, daß wir über diesen gesamten Problemkreis noch viel zu wenig 
konkrete Informationen haben (vgl. Le Mouvement Social 98 (1977) S. 120). 
Diese Lücke wird durch Bourquins Arbeit teilweise gefüllt.

Das Buch ist in vier klar von einander geschiedene Abschnitte unterteilt. 
Der 1. Teil - nahezu 90 Seiten - behandelt die »soziale Realität« des Arbeiter- 
Daseins der Jahrhundertwende: demographische Entwicklung, Anteil der Lohn
empfänger an der Gesamtbevölkerung, Altersstruktur, Arbeitszeitregelungen, 
Nominal- und Reallöhne, Lebenshaltungskosten und Wohnverhältnisse werden 
mit Hilfe einer ganzen Reihe von Statistiken (insbes. aus den recensements gene- 
raux von 1901 und 1906) dargestellt. Es gelingt der Verf., ein sehr eindrucks
volles Bild der täglichen Probleme des Arbeiter-Lebens zu zeichnen. Insbeson
dere die Schilderung der Probleme der alten und unversorgten Arbeiter, die sich 
am klarsten in der Selbstmord-Statistik spiegeln, werden auch den heutigen Le
ser tief beeindrucken. Dies um so mehr, als die Verf. stets um Differenzierung 
bemüht ist und deutlich macht, daß sich in einigen Bereichen die Condition 
ouvriere um die Jahrhundertwende gegenüber den alten Pauper-Verhältnissen 
doch sehr verbessert hatte (z. B. S. 66). Gerade angesichts dieser Tatsache stellt 
sich allerdings ein methodisches Problem, durch dessen Nichtberücksichtigung 
dieser Teil der Arbeit gravierende Mängel aufweist. Ohne hinreichende Be
gründung werden Statistiken u. ä. aus den 1890er, 1900er und 1910er Jahren 
zusammengestellt; die Schilderung der Lebensverhältnisse wird nahezu auf jeder 
Seite durch lange Zahlenreihen »objektiviert«. Hierdurch ergibt sich jedoch der 
Eindruck eines ungewollt impressionistischen Verfahrens. Im Grunde wäre ja 
gegen den Ansatz der Verf. nichts einzuwenden, die zu verstehen gibt, daß sie 
»weniger exakte Zahlen für einen bestimmten Zeitraum interessieren, als einiger
maßen richtige Größen für den Zeitraum 1900-1910« (S. 15) - nur wäre dann


